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De nombreux Lausannois savent désormais que leur jardin est pollué. Ils s’inquiètent
aussi des effets sur leur santé. Le casse-tête du dédommagement a commencé.

Dominique Botti

Le 19 mai 2021, la Ville de Lau-
sanne annonce la présence de
dioxines et furanes au centre et
au nord de la capitale. Ce jour-là,
le monde s’écroule pour la fa-
mille Péquignot, qui habite à la
lisière des bois de Sauvabelin,
proche de la source de pollution:
l’usine d’incinération des or-
dures ménagères (UIOM) du Val-
lon. Ils apprennent que le terrain
de leur maison achetée en 1982
se trouve dans une aire fortement
contaminée. Les retraités et leurs
deux enfants comprennent qu’ils
consomment des cucurbitacées
impropres à la consommation de-
puis plus de quarante ans.

«Depuis, nous vivons dans l’in-
connu», raconte la famille, qui est
encore dans l’attente de réponses.
Comme d’ailleurs toutes les vic-
times potentielles, propriétaires
ou pas (lire l’encadré). Sur le vo-
let santé, les autorités ont tenté de
rassurer en publiant des recom-
mandations d’usage. Sur le plan
de la dépollution, en revanche,
c’est le flou total. Dix-huit mois
après la découverte, personne ne
sait si la terre sera nettoyée, à quel
prix et qui va payer.

Les Péquignot ont pris les de-
vants. Comme ils ne connaissaient
pas l’état de leur terrain – seul le
domaine public a été diagnosti-
qué –, ils ont fait appel à l’entre-
prise Sol-Conseil. La terre a été
ponctionnée à quinze endroits, à
20 cm de profondeur. Le résul-
tat est inquiétant: une concentra-
tion de 228 nanogrammes par kilo
de sol – 228 ng TEQ/kg (indice de
toxicité) – a été décelée, soit deux
fois plus que la limite légale. Leur
terrain devrait être dépollué.

Ces chiffres ont été transmis au
Canton fin 2021. Le Département
de l’environnement en a pris acte.
Mais, dans sa réponse aux Péqui-
gnot, il déclarait ne pouvoir en ti-
rer aucune conclusion. Des clari-
fications juridiques avec la Confé-
dération étaient alors en cours –
elles le sont toujours – pour fixer
un seuil et une méthode d’assai-
nissement. Quant à la facture de
700 francs pour l’étude privée,
elle n’a pas encore été rembour-
sée. Sur ce point aussi, l’État doit
définir une clé de répartition des
frais.

«Inédit en Suisse»
La réflexion risque de durer en-
core longtemps. Une loi sur la pro-
tection de l’environnement (LPE)
existe bel et bien, ainsi que ses or-
donnances sur les sols (OSol) et les
sites (OSites).Mais elle n’a pas été
prévue pour le cas de figure lau-
sannois, qui est «inédit en Suisse»,
affirme la cheffe de la section fédé-
rale des sites contaminés, Chris-
tianeWermeille. C’est la première
fois en effet qu’un incinérateur de
déchets a diffusé par les airs des
polluants persistants enmilieu ur-
bain, ce qui élargit considérable-
ment le nombre de victimes.

La conseillère aux États lau-
sannoise Adèle Thorens est déjà
intervenue sur les dioxines au
parlement. Contactée, l’élue
Verte confirme l’impuissance de

la LPE dans ce dossier. L’OSol a
été pensée pour garantir la ferti-
lité des sols. L’OSites, pour per-
mettre l’assainissement des sites
pollués. Rien n’a été pensé en re-
vanche pour protéger des zones
densifiées, les villes et les villages.
«Ce manque est un sérieux pro-
blème», déclare-t-elle. Raison
pour laquelle la LPE est en cours
de révision.

«Le Conseil fédéral doit livrer
son message sur cette modifica-
tion à la fin de cette année», dé-

taille Natacha Litzistorf. La mu-
nicipale lausannoise attend de
pied ferme cette prise de position.
Elle permettra de mieux com-
prendre les conditions d’utilisa-
tion du fonds fédéral OTAS (Or-
donnance relative à la taxe pour
l’assainissement des sites conta-
minés) prévu pour la dépollution
des sites contaminés. Unemanne
non négligeable – 536 millions
de francs engagés depuis 2002 –
pour la Ville, qui hérite du passif
de l’ex-usine du Vallon.

Me Xavier Rubli défend les in-
térêts de la famille Péquignot. Il
n’est pas d’accord avec l’inter-
prétation des autorités publiques.
L’avocat reconnaît que la loi ac-
tuelle contient des lacunes, mais
elle dispose d’outils qui peuvent
être exploités au profit des pro-
priétaires lésés. Selon lui, c’est
une question d’interprétation de
la réglementation en vigueur.

Le défenseur a rendu un avis
de droit de 23 pages que nous
avons consulté. En substance,

il écrit que l’OSites pourrait per-
mettre de désigner la maison des
Péquignot comme un site pollué,
car faisant partie de l’aire d’ex-
ploitation de l’incinérateur lau-
sannois. Cette reconnaissance
obligerait les autorités à procé-
der à une dépollution. Le finance-
ment se ferait alors selon le prin-
cipe du pollueur-payeur. L’État
pourrait même prendre le relais
si le responsable n’existait plus,
n’était plus identifiable ou plus
solvable.

L’avis de droit aborde le volet
de la responsabilité des pouvoirs
publics au sens dudroit privé. Sur
ce point, tout reste ouvert. Se pose
d’abord la question de la prescrip-
tion. Puis celle des acteurs. Il y a la
Commune, qui a géré seule l’usine
du Vallon de 1958 à 2005: un rap-
port historique a montré que les
autres communes y envoyaient
leurs déchets sur une base com-
merciale. Puis le Canton, qui était
l’autorité de contrôle.

Bras de fer juridique
L’Administration cantonale ter-
giverse. «Des clarifications juri-
diques sont en cours», nous ré-
pond la Direction de l’environ-
nement. Elle a déjà émis une
directive pour les nouvelles
constructions. Le chantier du
Tribunal cantonal à Lausanne,
au cœur de la zone polluée, doit
ainsi effectuer le nettoyage de sa
parcelle, pour 1,4million déblo-
qué par la Commission cantonale
des finances. Ce surcoût est à la
charge du responsable du projet,
public ou privé, sans aide de l’État
jusqu’à nouvel avis.

L’enjeu est financier et juri-
dique. Quelle que soit la décision
du Canton, il est probable qu’elle
sera contestée jusqu’au Tribunal
fédéral. Dans ce bras de fer ju-
ridique qui se profile, la famille
Péquignot a déjà un allié de poids:
le directeur de la Chambre vau-
doise immobilière, Olivier Feller.
«Si une entreprise publique est à
l’origine de la pollution d’un ter-
rain propre, sa responsabilité sera
engagée. Elle devra alors couvrir
les frais des analyses, puis se po-
sera la question des coûts de l’as-
sainissement», conclut le conseil-
ler national PLR.

Pollution àLausanne

Qui indemnisera les
victimes de la dioxine?

Contaminé
Les Péquignot ont mangé
pendant 40 ans les lé-
gumes de leur jardin situé
dans le secteur le plus
touché. FLORIAN CELLA

Un cas unique
Plus de peur que de mal. La
cheffe de la section fédérale des
sites contaminés, Christiane Wer-
meille, était inquiète en appre-
nant, début 2021, la présence de
dioxines à Lausanne. «Ces va-
leurs élevées nous ont inquiétés.
Notre crainte était de les trouver
ailleurs en Suisse. Mais, fort heu-
reusement, cela ne semble pas
être le cas selon les analyses réa-
lisées par les cantons à ce jour»,
déclare-t-elle.
Leurs résultats (Fribourg, Valais,
Neuchâtel, Berne, Argovie ou en-
core Grisons) montrent en effet
que la pollution est moins diffuse
et moins forte. Les taux détectés
sont généralement inférieurs aux
normes légales. Et les rares dé-
passements restent légers.
Les spécialistes n’expliquent pas
cette spécificité lausannoise. Le
pollueur est connu: l’ancien inci-
nérateur du Vallon au centre-
ville. Mais la réponse se trouve,
en partie, dans le type de dé-
chets qui ont été brûlés. La
Commune a ordonné récem-
ment un rapport sur ce point. Le
document n’a pas trouvé «trace
d’un quelconque traitement de
déchets spéciaux». Les re-
cherches se poursuivent. DBO

État de la pollution aux dioxines à Lausanne
et dans ses environs
Niveau de pollution potentielle aux dioxines/furane. En nanogrammes,
équivalent toxique par kg de sol (ng TEQ/kg).

Graphique: D. Harmel. Source: Canton de Vaud, Unisanté, état à la fin de l'année 2021
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De 20 à 50 De 51 à 100 De 101 à 200 Plus de 200 U L’ancienne usine d’incinéra-
tion était domiciliée au Vallon,
au centre de Lausanne. Autant
dire que les habitants de la zone
se considèrent comme les
premiers concernés par cette
pollution aux dioxines. Près
d’une centaine d’entre eux
s’étaient déplacés pour une
réunion publique d’information
avec la Commune et le Canton,
organisée par l’association de
quartier jeudi dernier. Une
occasion d’exprimer remercie-
ments, colère, incompréhension
et ressentiment.
Le Vallon est un quartier de
locataires. Et pourtant, l’assai-
nissement des terrains a été la
première préoccupation
exprimée. «Que dois-je dire à
mes enfants en bas âge qui
jouent avec la terre des places de
jeux?» ont demandé des parents.
Rapidement, la discussion a
dérivé sur les questions de santé.

Est-ce que les dioxines tuent? Et
comment? La question n’a pas
été verbalisée, mais elle était
sur toutes les lèvres. Avec
beaucoup d’émotion, des aînés
ont rappelé le cancer d’un
proche, leurs craintes pour
leurs enfants ou encore une
maladie récemment diagnosti-
quée. Ils ne comprennent pas
pourquoi la situation semble
s’être enlisée.
Les autorités ont fait preuve de
courage. Mais elles ont peu
convaincu. Sur la dépollution,
elles n’ont rien pu dire de
concret puisque tout reste à
faire. Sur la santé, elles ont
rappelé les recommandations
d’usage et assuré que des
annonces seront faites prochai-
nement. À l’issue de cette
séance, les habitants avouaient
leur frustration, mais aussi leur
soulagement de savoir qu’ils ne
sont pas esseulés. DBO

Desquestions restent
ouvertespour les familles


